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LES  SAINTS  FONDUS 

.ou  . , 

LE  PARADIS  A LOUER. 

Air;  AuJJi-tôt  que  la.  lumière. 


A La  voix  de  la  Montagne 
T out  le  Ciel  s eft  ag^iré  \ 

Les  Saints  entrent  en  campagne. 
Pour  fervir  la  Liberté.  ; 

Dapplanir  tous  les  obllacles 

La  Montagne  a le  .moyen  ; 

Je  crois  enfin  aux  miracles , 

. Dieu  le  Père-eft  Citoyen. 

Air:  toh  humeur  ejl , Cmherînî. 

Î1  dit  : TEvêque  de  Rome 
Vraiment  fè  moque  de  nous  I 
Vous  voyez  les  Saints  qu’il  nomme. 
Rois  ou  Moines,  fots  ou  fou*. 

On  m’a  dit  que  pour  confondre 
Les  Prêtres  & les  Tyrans , 

La  Montagne  veut  nous  fondre , 
Mon  Fils , prenons  les  devans. 


AIR 


Mon  honneur  dit. 


Oft  la  Raifon  qu’en  France  on  veut  défendt 

de  ton  cœur; 

L Hebteu  t a vu  jadis  te  faire  pendre. 

Pour  obtenir  moins  de  gloire  & d’honneur. 

IHENEWEERR»  A 


/ 


ÏHE  NEWBSRRir 
' liBRARY 


( ^ ) 

'A  I R ; Trijle  raifort. 

Maïs  rEfprit  Saint  reftera-t-il , mon  Père 
Il  feroit  beau  d’aller  tous  à la  fois  \ 

Et  l’on  verroit  le  creufet  falutaire  , 

En  un  moment , faire  un  feul  Dieu  de  trois. 

Air;  Votrt  Patrons, 


L’Immaculée 

Dît  : Je  veux  auffi  voir  Paris , 
Mais  je  crains  d’être  violée  ^ 
Je  ne  ferois  plus  , ô mon  Fils  , 
L’Immaculée. 


Vierge , ma  Mère , ‘ 

Vous  oubliez  donc  aujourd’hui 
Ce  que  l’Efprit  Saint  a fu  faire? 
A Paris  on  fait  comme  lui. 
Vierge,  ma  Mère. 


Air  : Je  ne  vous  dirai  pas  : faim. 


Mille  fois  tu  m’as  dit  : faime  , 
Dit  Thérèfe  à Dieu  le  Fils  *, 
Et  malgré  ton  rang  fuprême , 
Nos  deux  cœurs  furent  unis. 
De  moi  je  ne  puis  répondre , 
Quand  je  ne  te  verrai  plus  \ 

Si  tu  vas  te  faire  fondre , 

Enfemble  foyons  fondus. 


Aie:  Du  Menutt  d'Exaudet. 

Chérubins , 

Séraphins 

Demandèrent 

Si  la  réquilîtion 
Étoît  pour  eux  , ou  non  *, 

To-us  à la  fois  parlèrent. 

Dieu  toulTa, 

Demanda 
La  parole: 

J entends  que  chacun  ici. 

Quand  je  m’enrôle  auffi. 

S’enrôle. 

A I R : du  Menuet  qui  fait  fum  à celui  d'Exaudet, 

Nous  partons. 

Avec  toi  nous  volons. 

Seigneur , 

Nous  femmes  gens  d’honneur*, 

Nous  allons  être  au  pas , 

Et  bientôt  tu  verras 
Fondre  avec  toi  nos  ailes. 

Mais  cent  fois. 

Les  Moines  bc  les  Rois 
Ont  dit. 

Les  Papes  ont  écrit , 

La  Sorbonne  a prouvé 
Que  nous  étions  , au  féjour  azuré  , 

Subftances  immortelles. 

Aii 


U)' 

■Air:  demande  fon  Portrait» 

Dieu  dit:  ce  que  Rome  avoit  fait, 
Paris  va  le  détruire. 

Le  jour  de  la  Raifon  paroît , 

Et  la  fottife  expire. 

Les  Hommes  nous  avoient  forcés 
D’être  ce  que  nous  fommesj 
Quelques  mille  ans  font  bien  alTez 
Pour  l’ouvrage  des  Hommes. 

Jupiter  6^  toute  fa  Cour, 

L’Olympe  & les  Oracles 
Sont  tombés  *,  la  France  en  ce  jour 
Nous  défend  les  miracles. 
Celui  qui  préfîde  aux  [faifons  , 

Par  qui  le  foleil  brille. 

Se  rit  des  fuperftitionsj 
La  Raifbn  eft  fa  fille. 

A l’Homme  il  donna  ce  flambeau 
Pour  guider  fa  carrière  j 
Du  fanatifme  le  bandeau 
Eclipfc  fa  lumière  ; 

Mais  toujours  elle  renaîtra , 

Car  elle  cft  immortelle , « 

Et  chaque  peuple  finira 

Par  n’adorer  plus  quelle. 


( J ) 

A I R : Allons , Enfans  de  la  Patrie 

Allons  J Héros  de  Litanie , 

Le  jour  de  fondre  eft  arrivé. 

Inftrumcns  de  la  tyrannie. 

Notre  crime  fera  lavé.  ( his.  ) 
Entendez-vous  près  de  la  Seine 
Mugir  ces  énormes  foufïlets? 

Pour  nous  ils  chauffent  les  creufets? 

Comme  ils  vont  à perte  d’haleine  î 

Jacquot,  prends  ton  bourdon  (i)y 
Conduis  le  bataillon , 

Marchez  ( bis  ) , un  feu  bien  pur  doit  venger  la  Raifon^ 

A I R : ^ pied  comme  à cheval. 

s Défilez.,  Capucins, 

Cordeliers , Auguftins , 

Dominicains  , 

Carmes  & Théatins, 

Camaldules  &:  Viélorins  , 

Urfulines  & Bernardins 
Vifitandines,  Antonins, 

Capucines  & Céleftins  j 
Vraiment  vous  étiez  de  piaifans  Saints! 

Les  Saints  Lieux  font  très-mal  fains, 

A I R : Des  Folies  d*  EJ  pagne. 

Roch  s’écria  : Je  guéris  de  la  pefte"; 

Eft-elle  ici  ? déclarez-le , o mon  Dieu  : 

C’eft  mon  métier , mainte  cure  l’attefte , 
Dieu  dit  : On  va  nous  traiter  par  le  feu. 

(i)  Saint  Jacques  Je  Pèlerin. 

A iij 


/ 


CO 

Air:  Dis  Sauvages  de  RaTTîeau, 

Lots  Robert  d’Arbriceiles 
Se  préfente  entre  deux  Pucelles , 

En  difant:  Je  couche  avec  elles  j 
Mais  jamais 
Tous  leurs  attraits  ' 

N ont  dans  mon  cœur 
Trouvé  la  moindre  ardeur. 

Cet  effai  me  raffure  , 

Je  ne  puis  craindre  la  brûlure. 

Dieu  lui  ditt  Vous  ^es  un  fot, 

^ Un  idiot. 

Mais  le  charbon 
Saura  vous  mettre  à la  railbn. 

Air:  Des  Folles  d*Efpagne» 

Pour  moi , Seigneur , je  couchois  dans  la  neige,. 
Dit  Saint  François  , & pourtant  je  brûlois  j 
Vous  feiitez  bien  quavec  ce  privilège. 

En  me  fondant , je  fondrai  les  creufets. 

Tremiere  Partie  des  Sauvages. 

Bientôt  parut  Antoine , 

Avec  fon  porc , gras  comme  un  Chanoine. 

■ Dieu  leur  dit  : mangez  votre  avoine , 

Et  puis  buvez , 

Et  foyez  prêts  5 
Car  aux  creufets 
Aveo  nous  vous  yiendre^ 


( 7 ) 

Jôfeph  avec  fon  ânff  , 

Qu  il  ca choit  fous  une  foutane  . 
Dit:  Je  fuis  père  de  Jéfus...... 

Mais  là-dcffus 
Chacun  fourit^ 

Jofeph  à la  fin  les  comprit. 

A I R : En  amour  ctjl  au  Village^ 


Plus  d’un  prodige  s’apprête  : 

Le  guillotiné  Denis 
Va  par-tout  cherchant  fa  tête , 

Pour  la  porter  à Paris. 

Sentant  le  Saint  à la  ronde , 

Gril  en  main , venoit  Laurent. 
Georges  dit  : que  l’on  me  fonde , 

Mon  Roi  Georges  n’eft  qu’un  Jean^ 


Nota.  Ces  Couplets  compofés  par  le  Cit,  pRÉLOKG:^ 
€nt  été  chantés  par  le  Citoyen  DUCAIRE  , à la  SéanCQ: 
d'ouverture  du  Lycée  Républicain^ 


Geneviève  aimoit  à faire 
Et  la  pluie  & le  beau  tems  *, 

Elle  fortit  la  dernière. 
Marmottant  entre  fes  dents.] 
Pierre  ayant  vu  la  cohorte 
Prendre  cet  effor  nouveau. 

Mit  les  deux  clefs  fous  îa  porte. 
Dieu  lui  dit:  Mets  écriteau. 


'(S) 


L.E  s ANIMAUX 
offrant’leurs  services 
A V HOMME. 

FABLE  imitée  de . G A Y , en  17.85. 

Par  le  Citoyen  Prélong,  de  la  Secîion  des 
Gardes  Françaises  ^Vurv  des  Fondateurs  du  Lycée 
Républicain. 

Nota,  Cette  Fable  a été  lue  à la  Séance  d’ouverture  dtJ 
Lycée  Républicain,  le  21  Frimaire. 

* r . .V,  . 

Ijes  animatix  quon  nomme  dofneftiques. 
N’ont  pas  toujours  fréquenté  nos  maifons  ; 
Quelques-uns  habitoient  les  rochers  ôc  les  monts  ^ 
D’autres  erroicnt  fans  loix  dans  les  forêts  antiques. 

L’indépendance  eft  fans  doute  un  grand  bien  j 
IVIais  au  fein  des  Cités , ainiî  qu’à  la  Campagne , 

11  faut , pour  en  jouir , n’avoir  befoin  de  rien. 

Or  la  forêt  ôc  la  montagne  , 

' Et  les  rochers  Ôc  ie  vallon 
N’étoient  point  en  tout  tems  un  pays  de  cocagne  5 
Quand  la  bife  foufïloit,  il  n’y  faifoit  pas  bon. 

De  leurs  hôtes  divers  le  fort  étoit  précaire; 

Plus  d’un  mauvais  repas  , jamais  rien  de  certain  ; 
Grande  chère  aujourd’hui , jeûne  abfolu  demain. 

A ce  régime  on  voulut  fe  fouftraire. 


• ■ ' • . - i'  . 

les  HommèS  , dit  Tun  d’ëux , ont  moins  de  libetté;| 

Mais  en  réunifiant  une  heureufe  induftrie. 

Ils  ont  acquis  les  douceurs  de  la  vie; 

Il  faudroit  avec  eux  vivre  en  fociétfé. 

, - ’ Cet  avis  ainfi  préfenté  ' 

’ Fut , comme  on  penfè^bien , fournis  à la  critique  | 

Il  furprit  par  fa  nouveauté  ; 

Mais  les.  Doyens  de  cette  République, 

, Après  avoir  bien  confulté',  ' ‘ 

A l’Homme  offrirent  leurs  ferviceS. 

, ' c€  Je  vous  rendrai  de  bons  offices. 

Dit  le  Taureau  d’un  long  Sc  dur  fillon 
. Je  vous  épargnerai  la  peine. 

Et  vous  verrez  bientôt  dans  cette  ingrate  plaine 
Jaunir  à peu  de  frais  la  plus  belle  moiffon  », 
cc  Je  puis  vous  prêter  ma  vîtefïè , 

Dit  le  Cheval;  mollement  fur  mon  dos, 

Vous  pourrez  voyager  ôc  par  monts  Sc  par  vaux  J 
Car  je  fais  réunir  la  force  & la  Ibupleflè 
ce  Bon , dit  l’Homme , tous  deux  vous  me  foulageiez  | 
Gravir  les  monts  eft  pour  moi  bien  pénible , 

Et  ma  force  s’épuife  au  travail  des  guérets. 

Mais  à vos  foins  divers  je  dois  êtr®  fenfîble; 

C’eft  à moi  de  vous  garantir 
Des  caprices  de  la  nature  ; 

Près  de  moi  nuit^  jour  abondante  pâture^ 

Sous  un  bon  toit  vous  n’aurez  à fbuffrir 
L’humidité  ni  la  froidure  w. 

Le  Chat  parut  auffi , le  pauvret  fit  pitié, 

11  ibrtoit  d’un  long  jeûne  de  fe  traînoit  à peine  | 

: L’Homme  par  lui  fut  füpplié 
De  l’accepter  comme  allié. 


. ( le  ) 

te  Contre  les  Rats,  dit-ii,  connoiflez-Vôîis  ttia  hainef 
Si  leur  vorace  Nation 

Ofoit  dans  vos  greniers  former  des  Colonies , 

J exterminerai  tout  ; je  m'appelle  Raton  3?. 
ccSoit  fait,  répondit  l'Homme,  entre  dans  ma  maifoïi, 
£t  mes  greniers  feront  tes  galeries  >3, 

Le  Chien  iè  préfente  à fon  tour  5 
Dans  tous  fes  mouvemens  on  lifoit  fa  penfée* 
D*abord  la  main  de  THomme.  eft  par  lui  carelTée  y 
Il  parle  Ôc  carefTe  tou  jour. 

De  m’attacher  a vous  mon  envie  eft  extrême» 

Je  fcns,  dit-il,  que  je  vous  aimé» 
Peut-être  auffi  vous  m’aimerez  un  jour. 

Je  garderai  votre  demeure  » 

Des  Voleurs  je  ferai  rcffroi , 

De  votre  sûreté  je  réponds  à toute  heure  . 

Et  vous  dormirez  lur  ma  foL 
^ Des  inconnus  j’annonce  la  préfence  ; 

Mais  votre  ami  fera  le  mien  ^ 

Pe.  ma  fidélité  faites  Fexpérience  , 

Informez- vous , ne  précipitez  rien  j 
Si  je  prétends  à votre  confiance , 

Chacun  vous  le  dira,  je  la  mérite  bien  s», 
L’Homme  parut  touché  des  paroles  du  Chien, 
ce  Dans  ton  difeours  dit-il  ^ la  vérité  lefpire^ 

J aime  ton  air  naïf,  ton  raodefte  maintien  *, 

Ce  gefte  & ces  accens  font  faits  pour  me  féduire  ^ 
Deviens  mon  compagnon  , mon  ami , mon  gardien 
La  Brebis  vint  enfuite  , à rair  fimple  & timide  ; 

Elle  fui  voit  le  Chien,  fon  protecteur,  fon  guider 
Elle  offrit  deux  tributs,  fon  lait  & fa  toifonj 
La  Brebis  fut  la  bien-venuei. 


( U-J 

En  fredonnant  une  chanfon  , 

Ün  Infe(île  léger  entre  dans  la  maîfon , 

Yoltige  autour  de  l’Homme  , & fatigue  fa  vue*  ^ 

<c  A quoi , lui  dit  l’Homme  , es-tu  bon 
Et  quel  fera  ton  miniftère  33? 
ce  Vous  vous  moquez , répondit  l’Avorton  ^ 

Je  fuis  né  Gentilhomme , & prétends  ne  rien  faire. 

Le  mouvement  fait  mon  bonheur  ; 

Je  voltige  par-tout , par-tout  je  me  repofe  -, 
J’effleure  de  mon  aîle  ôc  l’œillet  & la  rofè , 

Et  quand  je  viens  ici.,  je  vous  fais  trop  d’honneur  3». 
La  Mouche  alloit  encore  ajouter  quelque  chofe , 
L’Homme  d’un  coup  de  m^iin  l’étendit  à fes  pieds, 
Ën  difant:  Loin  de  moi  des  êtrçs  inutiles! 

Combien  de  gens  feroient  congédiés , 

Si  l’on  faifoit  ainff  dans  quelques  Villes!^ 

AUX  RE  VISEURS  (i) 

DE  LA  CONSTITUTION  MONARCHIQUE;  ' 
Sur  I’Aib.  : Cètoît^aînfi»  , 

L E s Revifeurs 

Ne  font  pas  gens  à grands  myfteres> 

Les  Revifeurs 

J 

Ne  font  ni  Gâtons , ni  Cenfeurs* 

• L’Etat  ne  les  occupe  guères-, 

D’Antoinette  ils  font  les  affaires, 
t Les  Revifeurs, 


( 1 ) Le  relie  de  ce  Recueil  efl  aiiSCi  du  Citoyen  Prélong. 


î U) 


Vers  pour  la  première.  F4dération, 


Chœur  général, 

I)  E l Empire  Français  nouvelle  Déité^ 

Fille  du  Ciel , augufte  Liberté , 

Viens  planer  fur  ces  lieux  confacrés  à ta  fêtej 
Vois  flotter  dans  les  airs  ces  flammes , ces  drapeaux j, 
Leurs  brillantes  couleurs  doivent  orner  ta  tête  ; 

Vois  ce  peuple  guerrier,  ce  peuple  de  Héros, 

Et  ces  nombreux  eflàims  de  Citoyens^  nouveaux. 

Que  ton  fouffle  a produits,  qui  chantent  ta  conquête^ 
Ecoute  leurs  accens,  couronne  leurs  travaux. 

,L. . ' I ? Cfuxur  des  Enfans, 

Nos  jeunes  bras  s’arment  pour  ta  défenle^ 

Déjà  nous  éprouvons  ton  lieureuiè  influence. 

Que  nos  deftins  font  fortunés  ! 

Nos  ayeux  n ont  point  vu  ton  augufte  préfence; 

Au  joug  de  leurs  tyrans  nous  étions  condamnés. 

Et  tes  premiers  rayons  éclairent  notre  enfance,. 

Que  nos  deftins  font  fortunés! 

‘ ' Chœur  des  Vieillards . 

Sous  le  joug  de  la  tyrannie 
Nos  têtes  ont  blanchi , mais  ces  jours  font  pafles  y 
Si  nous  touchons  au  terme  de  la  vie  , 

Nos  yeux  ont  vu  du  moins  nos  tyrans  terrafles. 

Et  nos. enfans  auront  une  patrie; 

Ah  ! tous  nos  maux  font  effacés  ! 


I 


Couplets  extraits  £une  ancienne  Chanfon , 
intitulée  : Grands  préparatifs  & grandes 
aâions  de  nos  Émigr,^s'&  autres  Ariftocrates 
à calotte,  à plumet,  à écritoire,  &c, 

A I R : Reçois  dans  ton-  Galetas. 

O T R E Cardinal  Collier , 

A Tenfeigne  de  la  Motte, 

Eft  Recruteur  Grenadier 
Du  Régiment  de  la  Calotte  j 
il  enrôle  Bernardins , 

Cordeliers  , Carmes , Capucins.  ( bis.  ) 

Le  V ainqueiir  du  Pont-T ournant , ( Lambefc,  ) 
Qui , dans  fon  ardeur  guerrière , 

Aidé  par  fon  Régiment, 

Pourfendit  un  Odogénaire, . 

Se  charge  des  boulevarts. 

Et  répond  de  tous  les  Vieillards.  ( bis.  ) 

Broglie,  pour  le  campement, 
iVeut  TEcole  Militaire  j 
il  fera  bon  Commandant, 

Si  Ton  relTulcite  fon  Frère- 
Son  Fils  le  dit  Citoyen, 

Mais  il  répond  qu’il  n’en  eft'  rien,  ( bis,  ) 

Le  Cravatte  Mirabeau,  .. 

Avec  fon  énorme  panfè. 

Enfoncé  d^ns  un  tonneau,  • . 


(h) 

Se  roulera  contre  la  France; 

Les  caves  des  Champenois 
Seront  témoins  de  fes  exploits.  ( bis,  ) 

D’Angivilier  le  Maçon  (i). 

Enrichi  par  là  Itl^ilelle , 

Dans  le  Palais  de  Bourbon 
Pratique  certaine  ruelle , 

Pour  cacher  les  Marmoufets , 

Avec  poignards  & piftolets.  ( bis,  ) 

Il  inftruit  fon  Régiment, 

Et  chacun  reçoit  des  notes. 

Si  la  peur , dit-il , vous  prend , 

Vous  ferez  tout  dans  vos  culottes; 
Tenez,  voilà  le  papier 
De  Meude-Monpas  Sc  Gauthier.  ( bis,  ) 

Si  la  Garde  vous  furprend , 

Ayez  du  fang  dans  les  veines. 

Et  recevez  bravement 
Des  croquignoles  par  centaines. 

Nous  pourrons  une  autre  fois 
Avoir  raifbn  de  ces  Bourgeois,  ( bis,  > 

Calonne  n’efpérant  plus 
Des  fecours  de  T Allemagne, 

Pille  fans  bruit  les  écus  . 

Qu  on  deftinoit  à la  campagne. 
D’Artois  promet  le  fecret 
Pourvu  qu  il  ait  part  au  coffret.  ( bis.  ) 

■ I ■■  I»*  — 

(I)  Journée  des  Cheraliets  du  poiguafd. 


t 


( ),  . . - 
Montbarrey , marchand  de  croix. 

Et  vendeur  de  compagnies  j 
Je  connois , dit-il , vos  droits 
Mais  j’ai  fait  aufîî  mes  roueries , 

Et  je  veux,  outre  ma  part. 

Des  épingles  pour  la  Renard,  (bis,  ) 

Le  Noir  accourt  à ces  cris , 

Et  conte  aufîî  fes  proueflès; 

Il  enferma  les  maris, 

. Fit  de  leurs  femmes  fes  maîtrefîès^ 

Et  par  lui  plus  d’un  C. 

Paya  l’amende  & fut  battu.  ( bis,  ) 

TRIOMPHE  DE  VOLTAIRE 

En  17^1. 

Fils  d’Apollon , dont  la  brillante  lyre 
A célébré  l’amour  Ôc  les  Héros  ; 

Père  immortel  de  Mérope  ôc  d’Alzire, 

Viens  recevoir  le  prix  de  tes  travaux. 

Dans  tes  écrits  l’humanité  reipire  5 
Ta  voix  inftruit  les  Peuples  ôc  les  Rois.^. 

A tes  accens  le  fanatifme  expire , 

Et  la  raifon  reprend  enfin  fes  droits. 

Des  préjugés  perçant  la  nuit  profonde. 
De  nos  tyrans  tu  devins  la  terreur  5 
Tu  préparois  la  liberté  du  monde. 

En  décWrant  le  bandeau^'de  l’erreur. 


( KT  ) 

Entends  la  voix*  de  la  reconnoidTahce , 

Dans  les  Français  vois  un  peuple  nouveau  ; 
Viens  dans  ces  murs  tout  fiers  de  ta  nailTance , 
Viens  recevoir  un  autel  pour  tombeau. . 

Du  mont  Jura  les  tribus  afiervies 
T ont  dénoncé  Toutragc  de  leurs  ,fers  ^ 

Du  mont  Jura  les  tribus  affranchies 
Vont  proclamer  ton  nom  dans  f uni  vers. 

De  fcs  bourreaux  tu  vengeas  l’Innocence  j 
iTu  protégeois  le  timide  orphelin;  ' 

Champs  de  Ferney , dites  fa  bienfaîfance  : 
Peignez  fôn  cœur , vous , Cilas  Sirvein. 

Si  des  talens  tu  parcours  la  carrière , 
L’homme  étonné  croit  voir  le  fils  des  dieux  ; 
iT U fuis  Newton  aux  champs  de  la  lumière/  “ 
Loin  des  mortels  tu  planes  dans  les  deux. 
iTa  noble  audace  ÔC  foixante  ans  de  gloire 
Ont  défarmé  4’envie  Ôc  fes  ferpens  ; 

Le  Defpotirme  outragea  ta  mémoire , 

La  Liberté  vient  t’offrir  notre  encens. 

Déjà  ton  nom  a confacré  l’afyle , ‘ 

Ou  l amitié  J par  mille  foins  touchans,*'^ 

Vint,  fous  les  traits  de  ta  jeune  pupille,  ‘ 
Semer  des  fleurs  fur  tes  derniers  infians  ( i ), 

De  ce  grand  nom  la  Seine  énorgueiilie 
Aiiiie  à le  voir  retracé  dans  fes  flots , 

Elle  le  donne  à fa  rive  chérie  ( 2 ) , 

Et  le  préfère  à celui  des  Héros. 

( I ) Voltaire  eft  mort  dans  la  maifon  de  la  Citoyenne  Viliettc. 
Qwai  yeltaire. 
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